Voyage à la source des choses.

Il est difficile de concrétiser noir sur blanc des émotions et des impressions qui peuvent sembler banales si elles ne sont pas vécues ou ressenties. C’est justement cette notion de « banal » que le voyage nous fait « dés-enfouir » et revisiter. 

Partir en voyage, c’est se dépouiller de son quotidien afin de découvrir d’un regard neuf une nouvelle réalité. Voyager, c’est retrouver devant les choses l’intensité de l’émotion première ainsi qu’une capacité d’émerveillement que nous avons tendance à négliger dans notre vie de tous les jours

Nous vivons dans une société encombrée de sa consommation d’objets accessoires et souvent même inutiles. Dans une telle société, on finit par être coupé du réel, désincarné et parfois même méprisant face aux choses essentielles. Peut-être peut-on qualifier cela de surchauffe mentale car où se situe la liberté lorsque l’on se fait envahir de choses futiles et superficielles ? Les choses élémentaires auxquelles on était indifférent reprennent de la valeur lorsque l’on se retrouve dépendant de celles-ci. Défaits de nos habitudes, loin de notre confortable Suisse, on se réhabilite aux choses fondamentales et vitales.

Voyager, c’est se libérer l’esprit, et j’irais même jusqu’à dire que, pour moi, cela a été un rafraîchissement de l’être. Ce dernier s’offre à qui sait l’accueillir, à qui retrouve goût, surprise et émerveillement pour les choses qui se sont éteintes à nos yeux et que l’on se contente de voir comme décor de notre vie. Notre perception des choses manque parfois de force, d’énergie et de réaction.

En observant les habitants de Za-Tanta, on s’aperçoit qu’ils semblent avoir gardé un contact direct avec la nature, qu’ils sont en harmonie avec leur environnement. 

Ce voyage a changé ma perception, je me sens moins étrangère à mon contexte, plus transparente vis-à-vis de ce qui m’entoure. J’irais même jusqu’à dire que je retrouve une certaine liberté qui, je crois, permet l’accomplissement et la création.

Un voyage tel que celui-ci revitalise plutôt que démoralise. On réalise qu’avec moins, on vit mieux, on vit plus librement et plus authentiquement.

Ce que nous jetons, ignorons ou « gaspillons », eux le conservent. Un cageot, une ficelle, un réchaud, une roue de vélo comme jouet pour un enfant, des restes de tissus, des galets pour moudre les céréales, une porte de voiture pour un lieu sacré, la terre rouge pour les murs et les maisons, pour ne pas citer mille autres exemples. 

L’arrivée dans le village a été un choc pour moi. On a l’impression d’être dans un autre monde où le temps se serait arrêté. C’est peut-être pour cette raison qu’au retour, et avec du recul, il me semble avoir été habitée par un curieux rêve pendant deux semaines et qu’il m’a fallu du temps pour ré-atterrir en Suisse. Une fois de retour en Suisse, ce qui était notre quotidien reprend de l’importance et on y retrouve un véritable plaisir. Je crois que je reviens de loin, mais d’un lointain qui a beaucoup à nous dire et à nous apprendre.

Un voyage à la source des choses…

Madeleine

